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 U
n livre-tém

oignage de V
éronique D

uborgel est publié chez A
lbin M

ichel sous le titre D
a
n
s l’en

fer d
e 

l’O
p
u
s D
ei. 

 L
’auteur a appartenu à l’O

pus D
ei durant treize ans, de 1983 à 1996, en tant que laïque m

ariée et m
ère de 

fam
ille. E

lle estim
e aujourd’hui s’être engagée sans l’avoir réellem

ent voulu ; elle a vécu son engagem
ent 

dans une tension et une insatisfaction croissantes, avant de décider de le rom
pre. 

 D
a
n
s l’en

fer d
e l’O

p
u
s D
ei, m

algré son titre choc et la présentation quelque peu forcée de l’éditeur en 
quatrièm

e de couverture, n’est pas un ouvrage à sensation. L
’im

pression qui se dégage du livre est plutôt 
que le style de vie chrétienne proposé par l’O

pus D
ei a été vécu par l’auteur sur un m

ode oppressif. 
L
’O

pus D
ei ne peut que prendre acte de cette expérience et exprim

er à l’auteur ses profonds regrets si des 
m

aladresses ont effectivem
ent été com

m
ises. N

ous com
patissons à la souffrance exprim

ée, par ce 
tém

oignage. 
 L
’unique objectif de l’O

pus D
ei est d’aider les personnes qui le souhaitent à s’approcher de D

ieu et à le 
fréquenter dans leur vie quotidienne. À

 cette fin, l’autonom
ie personnelle est une condition indispensable 

pour recevoir avec profit la form
ation proposée. L

a grande m
ajorité des m

em
bres de l’O

pus D
ei ne se 

rend dans les centres de form
ation qu'une fois par sem

aine, s'ils le peuvent, passant l’essentiel de leur 
existence loin de ces centres. C

haque m
em

bre doit donc faire preuve d’initiative et de sens des 
responsabilités dans sa vie chrétienne. 
 L
’accom

pagnem
ent spirituel offert aux m

em
bres de l’O

pus D
ei est fondé sur la confiance, la 

com
préhension m

utuelle et le respect délicat de la liberté de chacun. C
’est pourquoi il se lim

ite à des 
conseils de vie chrétienne, et évite radicalem

ent de se transform
er en consultation thérapeutique, en 

m
édiation conjugale, en réseau professionnel, etc. C

et accom
pagnem

ent spirituel peut aussi prendre la 
form

e d'un conseil charitable, appelé souvent "correction fraternelle" dans l'E
glise (cf. l'E

vangile de saint 
M

atthieu, chap. 18, 15). 
 L
’engagem

ent dans l’O
pus D

ei constitue un idéal élevé et exigeant qui ne peut être bien vécu que dans 
une grande liberté intérieure. U

ne personne qui s’est engagée dans l’O
pus D

ei peut, sans en être 
responsable, se trouver privée de l’assise spirituelle et psychique qui lui perm

ettrait de vivre cet idéal 
com

m
e une source d’épanouissem

ent personnel. L
es form

ateurs de l’O
pus D

ei essaient d’être sensibles à 
ces situations, qui sont peut-être plus présentes aujourd’hui qu’en d’autres époques, et auxquels tous les 
form

ateurs catholiques sont confrontés, bien au-delà du seul O
pus D

ei. 
 C

haque année, des personnes qui se sont librem
ent engagées choisissent de quitter l’O

pus D
ei, et le font 

sans ressentim
ent ni am

ertum
e, avec la m

êm
e liberté qui avait présidé à leur engagem

ent. L
a plupart 

entretiennent des relations cordiales avec leurs am
is de l’O

pus D
ei. 

 G
râce à D

ieu, des dizaines de m
illiers de fem

m
es et d’hom

m
es, heureuses de leur vocation chrétienne 

dans l’O
pus D

ei, peuvent tém
oigner que cette vocation est une dim

ension essentielle de leur bonheur et 
de leur joie de vivre. 

 C
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 L
'auteur dit avoir fait partie de l'O

pus D
ei pendant treize ans et vouloir faire part de son expérience, 

ressentie par elle com
m

e douloureuse. E
lle déclare avoir eu neuf enfants, et avoir divorcé de son m

ari, 
qui a lui aussi fait partie de l'O

pus D
ei. 

L
a quatrièm

e page de couverture résum
e: « À

 travers son tém
oignage accablant et stupéfiant, ce 

sont les coulisses d'un m
onde secret et opaque que nous pénétrons. U

n m
onde où l'obéissance et le 

châtim
ent vont beaucoup plus loin que nous ne pouvions l'im

aginer. ». T
outefois la lecture du récit est 

m
oins spectaculaire, et plus prosaïque que ce que l'on était en droit d'attendre après ces phrases et à la 

lecture du titre. 

D
ans un avant-propos l'auteur explique com

m
ent elle n'a pas renouvelé son engagem

ent annuel, le 
19 m

ars 1996. P
endant tout ce tem

ps, dit-elle, elle a « obéi, broyée dans l'engrenage de la vocation. » E
lle 

m
êle à ceci son problèm

e m
atrim

onial : « Je m
e suis trom

pée deux fois et deux fois de la m
êm

e m
anière » 

(une trop grande confiance.) Son point de vue  apparait dès lors com
m

e subjectif, ce qui ne saurait le 
discréditer a priori, s'il n'était en m

êm
e tem

ps constam
m

ent négatif. . L
'auteur parle de l'O

pus D
ei avec 

les m
êm

es m
ots qu'elle em

ploierait pour parler d'une secte, dont on aurait du m
al à sortir. O

r, elle-m
êm

e 
en est sortie quand elle l'a voulu. L

a suite du livre confirm
e cette im

pression d'un règlem
ent de com

pte. 

 C
hapitre 1 (« E

n route vers la sainteté! »)  

C
e prem

ier chapitre décrit la m
anière dont l'auteur a connu l'O

pus D
ei, grâce dit-elle à son fiancé, 

chez un m
em

bre surnum
éraire, qui avait organisé un dîner avec plusieurs couples. Son fiancé dem

andera 
son adm

ission avant elle, sans le lui dire tout de suite, et elle lui en voudra de son silence. S
ous son 

influence, elle se rem
et à la pratique religieuse. E

lle com
m

ence à fréquenter un centre de la section 
fém

inine de l'Œ
uvre, à G

enève. E
lle suit des cours de form

ation doctrinale qui l'intéressent, bien qu'elle 
ne soit pas d'accord avec tout ce qu'elle entend. E

lle participe à une rencontre de l'U
N

IV
 à R

om
e. U

ne 
personne de l'Œ

uvre lui parle de vocation. L
e 1er avril 1983, elle dem

ande son adm
ission com

m
e 

surnum
éraire. E

lle ne tarde pas à regretter son geste, m
ais persévère, encouragée par la « directrice 

spirituelle » qu'on lui a attribuée. E
lle apprend que son m

ari fait déjà partie de  l'O
pus D

ei. E
lle pense et 

écrit (p. 29) qu'il est souhaitable, quand l'un des conjoints fait partie de l'O
pus D

ei, que l'autre en soit 
aussi. ». O

r ceci n'est pas exact. D
e fait beaucoup de m

em
bres de l'O

pus D
ei qui sont m

ariés n'ont pas de 
conjoint qui en soient. 

 C
hapitre 2 (« L

es corrections fraternelles ») 

L
'auteur parle de son expérience des corrections fraternelles, sujet qu'elle évoque en le dram

atisant: 
depuis une rem

arque im
prom

ptue d'une « num
éraire belge » sur l'ém

otivité excessive qu'elle a m
anifestée 

lors d'une audience du pape, lorsqu'elle a vu son fiancé saluer le saint-père, jusqu'à la coloration de ses 
cheveux, en passant par des conseils sur sa tenue vestim

entaire. E
lle ressent vite un m

alaise, pense qu'on 
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l'épie constam
m

ent, supporte m
al les rem

arques. D
ans ce chapitre, vient se greffer (p. 37 ss) un épisode 

sur un bébé m
ort (de la m

ort subite du nourrisson) chez une am
ie, et sur les rem

ords qu'elle a éprouvés de 
n'avoir pas prévenu la m

ère à tem
ps, alors qu'elle avait vu le bébé tout pâle, et aussi parce qu'elle a le 

sentim
ent de n'avoir pas reçu des paroles d'encouragem

ent suffisantes de la part d'un prêtre de l'O
pus D

ei 
auquel elle s'était confiée, et enfin  parce que sa directrice lui avait dem

andé de faire une correction 
fraternelle à cette fem

m
e qui affichait une m

ine triste.  

 C
hapitre 3 (« L

e poids des apparences »)  

L
'auteur revient sur les corrections fraternelles, qu'elle ridiculise en m

entionnant des gaffes dont 
certaines num

éraires se seraient, à ses yeux, rendues coupables, par excès ou m
anque de sens com

m
un. 

P
our elle cette pratique est « une m

anière d'anéantir la personnalité, une m
anœ

uvre pour annihiler l'estim
e 

de soi ». E
lle culpabilise notam

m
ent à propos de ce qui lui la été dit du rangem

ent et de la propreté dans 
sa m

aison. E
lle veut y voir un pur souci d'apparence, qu'elle retrouve dans la cam

pagne qu'a m
enée la 

P
rélature pour se justifier au m

om
ent de la sortie du livre et du film

 D
a
 V
in
ci C

o
d
e. « C

ette prélature ne 
sem

ble pas être prête à se battre pour son D
ieu, m

ais elle le fait avec exaltation pour sa réputation. » 

 C
hapitre (4) « C

ulte de la personnalité » 

L
e fondateur y est qualifié de « lider m

axim
o » et de « conducator ». S

on nom
 est tout le tem

ps cité 
dans l'O

pus D
ei, dit l'auteur, et le rapport qu'entretiennent les m

em
bres de l'Œ

uvre avec lui « confine à 
l'idolâtrie ». E

lle parle avec ironie ou détachem
ent de ses écrits, des reportages film

és de ses réunions de 
catéchèse, du culte qu'on lui rend. E

lle évoque la béatification en 1992, en situant la canonisation trois 
ans après, alors que celle-ci n'est intervenue que dix ans après. E

lle prétend que, dans la basilique 
rom

aine où était exposé le cercueil du bienheureux Josém
aria en 1992, beaucoup de personnes faisaient 

la génuflexion devant lui plutôt que devant le tabernacle. E
lle voit dans la vie dans les centres de 

num
éraires « une uniform

isation du style », un « form
atage » des m

em
bres, que l'on éloigne des réalités 

du m
onde, sous-entendant sans doute par là qu'ils vivent ainsi plus facilem

ent le célibat apostolique, m
ais 

en déform
ant les autres m

em
bres; 

. C
hapitre 5 (« P

olice des esprits ») 

L
'auteur parle d'une censure des livres et des film

s, et enchaîne sur des sessions annuelles de 
form

ation, avec étude du C
atéchism

e de l'Œ
uvre, argum

entaires pour répondre aux critiques. L
'auteur cite 

les recom
m

andations faites par écrit par le cardinal H
um

e aux directeurs de l'O
pus D

ei à L
ondres en 

décem
bre 1981, dem

andant notam
m

ent que l'on prenne des précautions quant à l'engagem
ent des jeunes. 

E
lle évoque ces années passées dans l'O

pus D
ei, où elle s'est sentie peu épanouie par rapport aux autres 

surnum
éraires qu'elle côtoyait dans les m

om
ents de form

ation, et elle attribue sa propre et incroyable 
« soum

ission » à l'accum
ulation de pratiques de piété quotidiennes qui l'em

pêchait de réfléchir. E
lle 

soutient que dans l'O
pus D

ei on parle beaucoup de S
atan (p. 73). L

a sim
ple lecture des œ

uvres du 
fondateur, qui inspirent les prédicateurs et les laïcs qui sont chargés de la form

ation, suffit à m
ontrer que 

le diable n'est que rarem
ent m

entionné et que l'esprit qui les anim
e se caractérise par son aspect positif. 

D
e m

êm
e on ne parle pratiquem

ent jam
ais des franc-m

açons dans  l'O
pus D

ei.  

 C
hapitre 6 (« Il faut! »)  
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L
'auteur revient sur les « obligations de piété » im

posées aux m
em

bres et qu'elle présente com
m

e 
un corset étouffant. P

our les besoins de la cause, elle allonge de cinq m
inutes le tem

ps de lecture 
spirituelle conseillé. C

ependant elle reconnaît qu'elle a eu, quant à elle, un « plan de vie » allégé. E
lle voit 

dans le fait que tous les m
em

bres vivent les m
êm

es pratiques une « uniform
isation » qui « ne se lim

ite 
pas aux pratiques religieuses, m

ais s'étend à la tenue vestim
entaire. ». O

n voit m
al des personnes, qui 

vivent dans le m
onde selon un esprit très séculier, qui recom

m
ande de ne pas se distinguer des autres, 

porter des tenues qui ressem
bleraient à des uniform

es. E
lle dit avoir été incitée à donner des cours de 

form
ation, et à faire dans son entourage un apostolat personnel, m

ais sélectif, sans perdre du tem
ps, par 

exem
ple, avec les protestants. C

eci contredit une longue pratique, dans  l'O
pus D

ei, de fréquentation des 
non-chrétiens, dans le respect de leurs croyances, à com

m
encer par les résidences d 'étudiants ou 

d'étudiantes.. 

 C
hapitre 7 (« O

pus D
ei prem

ier servi »)  

C
e chapitre envisage 'une m

anière négative un apostolat qui tend à reléguer la fam
ille en dernière 

position, derrière D
ieu, le travail et la vie sociale, en dépit de la hiérarchie qui est proclam

ée, et qui est 
autre: D

ieu, travail, fam
ille, vie sociale. L

e recours à la dissim
ulation, quant à l'appartenance à l'Œ

uvre, 
serait encouragé, l'O

pus D
ei devenant une fin en soi. 

 C
hapitre 8 (« M

énage à trois ») 

L
'auteur considère qu'il y a eu une om

niprésence de l'O
pus D

ei dans sa vie, et que, lorsque m
ari et 

fem
m

e en font partie, chacun des conjoints reçoit des conseils de son directeur spirituel, m
ais n'en parle 

pas à l'autre. C
ela va jusqu'à des intrusions dans la vie intim

e du couple, avec un encouragem
ent à avoir 

le plus d'enfants possible, et l'auteur prétend que sur ce point l'O
pus D

ei va plus loin que l'É
glise elle-

m
êm

e.  

 C
hapitre 9 (« C

'est ta croix! ») 

L
'auteur évoque les difficultés de son couple, jusqu'à sa séparation en 1999. D

ans ces m
om

ents, elle 
a eu le sentim

ent que les prêtres et les num
éraires auxquels elle se confiait ne la com

prenaient pas et ne 
l'aidaient pas, en lui prêchant systém

atiquem
ent la résignation chrétienne. M

ais elle reconnaît qu'elle n'a 
pas « été assez explicite dans ses accusations. S

ans doute » (P
. 116). A

insi elle na pas dit qu'il la battait. 

 C
hapitre 10 (« L

a fem
m

e est-elle un chien? ») 

C
ette étrange problém

atique, attribuée à T
hom

as d'A
quin, aurait été citée, en guise de boutade, par 

un prêtre de l'Œ
uvre dans un cours. Il s'agit là d'un souvenir de souvenir, dont aucune preuve n'est 

avancée. Il est donc difficile d'apprécier cette affirm
ation, effectivem

ent choquante, sans en connaître le 
contexte. M

ais l'auteur prend l'affirm
ation au sérieux et dit avoir eu le sentim

ent que « pour l'O
pus D

ei la 
fem

m
e était là pour faire des enfants et servir son m

ari ». L
es 

« num
éraires agrégées » (lire: les 

num
éraires auxiliaires) sont, elles aussi, tout juste bonnes pour « m

anier la serpillière).  

 C
hapitre 11 « L

a liste de saint Joseph »)  
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Il y est question de l'apostolat, vu sous l'angle du prosélytism
e. D

es listes sont établies, qui ont pour 
objet « d'opérer un tri social » », dans un souci de « prosélytism

e insistant », qui finit par instrum
entaliser 

l'am
itié. Il faut rendre com

pte en public des objectifs atteints, y com
pris sous l'angle quantitatif. L

es cours 
d'orientation fam

iliale, les « cafés É
ducation », les cours de doctrine ont pour but de convertir les 

assistants et de les attirer vers l'Œ
uvre. C

e sont « des ham
eçons auxquels vont s'accrocher les vocations 

supposées .» M
ais les fam

illes ne se com
m

uniquent pas leurs problèm
es, si elles en ont, préférant garder 

la face.  C
hapitre 12 (« R

ien n'est gratuit »)  

Il y est question de dem
andes constantes d'argent. L

'auteur tente de chiffrer ce qu'ont coûté à son 
couple leurs différentes contributions, y com

pris les retraites annuelles et l'inscription de leurs enfant 
dans les clubs de jeunes. « L

'argent circule à travers un réseau dense d'associations et de sociétés dont on 
sait peu de choses .» E

lle trouve les explications qu'on lui donne « fum
euses .» E

n revanche le prélat 
circule en lim

ousine noire et les num
éraires « sont en général très bien logés ».  

 C
hapitre 13 (« D

édoublem
ent de personnalité ») 

L
'auteur a eu l'im

pression a posteriori d'un dédoublem
ent de personnalité, lorsqu'elle faisait partie 

de l'O
pus D

ei, m
ais la pensée qu'elle en sortirait un jour l'a aidée à tenir. C

ela dit, elle a le sentim
ent 

d'avoir acquis des réflexes qui ne correspondent pas à sa vraie nature. 

 C
hapitre 14 (« S

ortir et s'en sortir ») 

L
'auteur parle de la difficile décision qu'elle a prise de quitter l'O

pus D
ei, et du sentim

ent de 
libération qu'elle a éprouvé après l'avoir prise. A

u m
êm

e m
om

ent son m
ari « lui apprend son renvoi. Il 

enrage. » E
n réalité on apprend qu'il a écrit au prélat pour dem

ander sa sortie de la P
rélature. E

lle s'en 
explique 

avec 
deux 

num
éraires, 

dont 
l'une 

la 
déçoit 

par 
sa 

réaction. 
E
lle 

apprend 
aussi 

qu'une 
surnum

éraire fait le tour de ses am
ies pour la diffam

er, et elle se persuade que cette fem
m

e a agi sur 
ordre. E

lle souffre de qu'elle considère com
m

e un 
m

anquem
ent à la charité, aggravé par d'autres 

com
portem

ents hostiles à son égard. E
lle en conclut que « l'O

pus D
ei agit plus à l'im

age d'un groupe de 
pression que d'un m

ouvem
ent religieux. ». S

uit le récit de son divorce. 

 C
hapitre 15 (« E

t les autres? ») 

C
e chapitre est consacré à des échanges d'expériences avec d'anciens m

em
bres de l'O

pus D
ei, et à 

son propre travail de « reconstruction. » personnel. E
lle justifie ainsi ce livre, destiné dans son esprit à 

m
ontrer que la vie dans l'O

pus D
ei fait de chaque m

em
bre un « exécutant dénué de toute estim

e de soi, 
qui doit en toutes circonstances rendre com

pte à ses supérieurs. »  

 


